
Texte 2/12 (1STI) - Objet d’étude : la littérature d’idées du XVIe au XVIIIe siècle

Introduction
L’éducation de Gargantua est  principalement  observée  dans  les  chapitres  XIV-XV et  XXI-

XXIV, les quatre premiers d’entre eux développant surtout une critique de la « mauvaise éducation »
que Ponocrate, troisième maître du géant, corrige dans les deux suivants.

Nous pouvons ainsi considérer que les chapitres XVI à XX -l’épisode des cloches de Notre-
Dame- forment un tout cohérent, dont on peut comprendre le lien avec la question éducative : la figure
du sorbonnard Janotus y faisait les frais de la satire rabelaisienne (à noter que dans les années 1533-
1535 l’autorité de la Sorbonne est contestée, jusque dans l’entourage du roi).

Cette  fois,  Rabelais  développe  dans  cet  extrait  l’antithèse  entre  la  mauvaise  éducation
scolastique et l’éducation humaniste idéale. 

Comment caractériser ici une telle opposition, et prendre la mesure de la future transformation
du héros par l’éducation ?

[lecture du texte]

Pour répondre à la question précédente, proposons-nous de dégager les deux mouvements de l’extrait :
a) Stabilisation de la situation : retour à la question de l’éducation (l. 1-10) ;
b) Des vices innés que n’a pas corrigé l’ancienne éducation de Gargantua (l. 11-26).

a) Stabilisation de la situation : retour à la question de l’éducation (l. 1-10) ;

-Le 1er § fait la transition entre le récit d’aventures et le retour à la description des activités du jeune
Gargantua : il met comiquement en valeur la veulerie des Parisiens, qui en somme lui expriment leur
reconnaissance d’avoir rendu ce qu’il avait volé (GN inattendu de la l. 2, « cette honnêteté », amplifié
par la PSCC de manière « tant qu’il lui plairait », l. 3) ! Le narrateur lui-même exprime une certaine
ironie (proposition subordonnée relative en incise « ce que Gargantua prit bien à gré », l. 3-4). La
dernière phrase du paragraphe (« Je crois qu’elle n’y est plus maintenant ») crée une chute elle aussi
comique qui clôt brutalement cette courte série romanesque.
-À partir de la ligne 7, cet extrait s’inscrit dans la continuité du chapitre XV : le lecteur constate les
résultats désastreux de l’éducation scolastique, toujours sur le mode énumératif. L’échec cuisant des
méthodes  anciennes  apparaît  d’autant  plus  regrettable  que  Gargantua  est  intelligent,  motivé  et
travailleur,  mais  régresse.  Son  intelligence  est  comme  retournée  en  sottise !  Dans  l’immédiat
Gargantua exprime sa motivation (verbe de volonté accentué par le GNP « de tout son sens », l. 7 ;
emploi du GNP « à la discrétion de Ponocrate », qui souligne la volonté d’apprendre). La conjonction
de coordination « mais » (l. 8) avertit d’emblée le lecteur : Ponocrate se livrera dans un premier temps
à une évaluation diagnostique, une observation préalable des défauts éducatifs et intellectuels de son
disciple (voir l’énumération ternaire qui ferme la PSCC finale : « afin d'entendre par quel moyen, en si
long temps, ses anciens précepteurs l'avaient rendu fat, niais et ignorant », l. 9-10). Les expressions
« par quel moyen » et « en si long temps » accusent cruellement l’obstination des anciens maîtres de
G. (Holopherne et Bridé) à le voir « désapprendre ». Rabelais insiste sur cette notion de durée (53
années d’apprentissage !) dans le chap. XIV.
-Le  lecteur  comprend  donc  qu’il  va  de  nouveau  avoir  droit  au  savoureux  portrait  en  actes  d’un
Gargantua sans repères éducatifs et livré à l’assouvissement de ses instincts primaires. 

b) Des vices innés que n’a pas corrigé l’ancienne éducation de Gargantua (l. 11-26).

-De là, ses mœurs qui n’évoluent pas depuis sa prime enfance : le §3 rapproche les notions d’éducation
et de régression, en commençant par évoquer la paresse. La proposition principale « Il disposait donc
de son temps en telle façon » montre que la fatuité et la paresse intellectuelle de Gargantua le font



mésinterpréter,  suivant les préceptes de ses anciens maîtres,  un passage -d’ailleurs  incomplet-  des
Psaumes de la Bible (« Vanum est vobis ante lucem surgere », l. 13-14 : « Il est vain de se lever avant
la lumière du jour »). Ainsi G. prend un malin plaisir à « s'éveill[er] soudainement entre huit et neuf
heures, qu’il fît jour ou non », la dernière proposition indiquant que la notion de rythme est étrangère
au géant.

-Le  §4  n’est,  comme  les  trois  premiers,  constitué  que  d’une  phrase,  qui  fait  la  part  belle  à
l’accumulation et au registre familier. À la l. 15 nous trouvons les trois verbes familiers « gambillait »,
« gigotait » et « paillardait » qui suggèrent un « ébaudi[ssement] » lié à d’obscures pratiques physiques
opérées dans le lit. Le GNP « selon la saison » (l. 16) est contredit par la conjonction de coordination
« mais »  et  l’étrange  vêtement  que  le  jeune  homme  aime  à  porter,  en  dépit  des  convenances
vestimentaires (« une grande et longue robe de grosse frise, fourrée de renards », GN expansé où se
remarquent les allitérations en [r] et [f]). La ligne 18 mentionne le « peigne d’Almain » : il s’agit du
docteur en théologie du XVIe s. Jacques Almain, auquel le narrateur attribue un entretien capillaire
négligent. Aussi l’expression d’allure noble « du peigne d’Almain » est-elle déconstruite par le groupe
prépositionnel en incise suivant, dont le lecteur saisit le jeu sur les mots « à la main » (représentée par
les « quatre doigts » et le « pouce ») et « Almain » ! L’explication finale (l. 19-20), marquée par le
retour du rythme ternaire (souvent joint à l’idée d’un argumentaire irréfutable),  moque le manque
d’hygiène inculqué à Gargantua par les maîtres de la Sorbonne.
-Le  cinquième  paragraphe  détaille  dans  la  longueur  la  saleté  dans  laquelle  vit  quotidiennement
Gargantua ;  nous  retrouvons  l’importance  des  excréments  et  de  l’expression  corporelle  la  plus
élémentaire (« fientait,  pissait,  rendait  sa gorge,  rotait,  pétait,  bâillait,  crachait,  toussait,  sanglotait,
éternuait et se mouchait en archidiacre », l. 21-22). Comme lorsqu’il était tout petit (chapitre XI), le
géant mange et boit énormément, sans raison, comme l’indique le jeu de mots « abattre la rosée et le
mauvais air » (« abattre la rosée » pouvant se comprendre comme « boire »). L’accumulation qui suit
(l.  23-24)  contient  cinq  membres  et  se  distingue  par  les  marqueurs  quantitatifs,  comme l’adjectif
« beau » répété  et  le  déterminant  indéfini  « force ».  Les  mets  énumérés  suggèrent  par  ailleurs  un
déséquilibre  alimentaire  qui  ne  manquerait  pas  d’alerter  le  médecin  qu’est  Rabelais.  Ponocrate
d’ailleurs se livre en fin d’extrait à une première intervention éducative : on notera l’opposition entre
l’intensif « si » (placé devant l’adverbe « tôt ») et le déterminant indéfini « quelque », qui indique que
Gargantua n’est actif physiquement à aucun moment de la journée (l. 25-26). Le verbe « repaître »
dénote aussi une satiété trop rapidement atteinte par le jeune glouton.
-En  fin  l’absence  est  éloquente  et  peut  être  commentée :  intellectuellement,  aucune  activité  de
réflexion n’est pratiquée. Le lecteur comprend que la nourriture succède immédiatement à la moindre
activité scolaire, comme si elle était devenue la valeur maîtresse. Plus loin nous lisons : « mais son
âme était à la cuisine » !

Conclusion

Non  content  d’être  sale,  glouton,  buveur  excessif,  Gargantua  appris  à  donner  des  raisons
faussement morales à tout ce laisser-aller : c’est vanité que de se lever avant la lumière, de se peigner
ou de  perdre  son temps à  se  laver.  Plus  loin le  narrateur  suggère  dans  son récit  que la  pratique
religieuse devient machinale, sans aucune relation directe avec Dieu, et réglée sur la quantité.

Dans les chapitres XXIII et XXIV, Ponocrate (étymologiquement le « travailleur », le « dur à la
tâche ») va diriger Gargantua vers un mode d’éducation équilibré, où à des journées plus ou moins
vides  et  totalement  désorganisées  s’opposera  un  emploi  du  temps  où  tout  se  tient,  où  toutes  les
activités en rapport les unes avec les autres, où corps et âme se développeront en harmonie.

Rabelais propage donc dans ces chapitres la possibilité d’un système éducatif  humaniste,  à
l’instar de nombreux auteurs de son temps ayant formulé des théories pédagogiques nouvelles, tels que
Guillaume Budé ou Érasme. Le vieux système éducatif médiéval, inadapté, est comme balayé par le
rire, en une satire terriblement efficace. 
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